
n'est pas petite affaire, il s'agit de deux
heures de travail ; et lorsque vous avez
30 on 40 milles dans les jarrets pour
votre journée, c'est assez pour vous ache-
ver. Il faut bien se mettre à l'ouvre
cependant. On commence par déblayer
la neige dans un espace de 3 ou 4 ver-
ges carrés, ensuite on dépouille une épi
nette de ses branches pour en couvrir la
terre; voilà votre inatelat. Il fatt du
feu toute la nuit, si vous ne voulez pas
vous trouver le matin métatnorphosé en
bloc de glace ; vite la hache à la main.
Il faut ensuite transporter ce bois sec
jusqu'au campement, et souvent c'est
assez loin. Bon, c'est fait : encore un
instant et le feu pétille ; votus pouvez
souffler à l'aise. Vous avez été buche-
ron, il faut maintenant être cuisinier;
Mais d'ordinaire, ce n'est pas long:. un
morceau le pémnican et une tasse dle thé,
voilà tout. Vous vous roulez dans une
peau de buffle et : bonsoir les amis ! On
dort bien d'ordinaire.

Voilà les petits agréments <lu voya-
ge, ce sont les moindres ; c'est bien plus
amusant quand il faut battre la neige
devant les chiens et pour cela courir les
raquettes aux pieds des journées entières.

Excusez ces détails sans suite-.-

" Foran et hæc olim mneiniMejuvabit"
....................... .. ....... - _ -- -

QUÉBEC, 3 AVRIL 1879.

L'hiver.

Comme le printemps commence à
nous apparattre tout riant, tout éblouib-
sant de soleil et que le vieil hiver, ap-
puyé sur son bâton noueux, le dos voû-
té, a repris à pas pesants son éternel
voyage, il est, ce nous semble, poli et
de bon ton <le présenter à ce dernier, en
manière d'adieu, quelques éloges.

.11 est incontestable que l'aimable dis-
pensateur de neige et de givre, donne à
tout un aspect animé, joyeux, souriant.

L'antique QuChec qui, durant l'été, a
l'air sévère et grinci eux d'un vieux sol-
dat retiré du service, et que l'inaction
et des blessures mal fermées aigrissent etj
rendent grognard, se déride et prend un]
aspect agréable sous son blanc vêtement
de frimas: un sang plus jeune semble
couler dans ses veines, il sourit au mi-
lieu de ses ruines.

Quelle animation règne alors dans
ses rues, ses promenades devenues blan-
ches de noires qu'elles étaient ! Les vi-
trines y brillent plus gaiement; pas-
sants et promeneurs fourmillent se pres- s
saut et se coudoyant sur les trottoirs
étroits; on ne voit qu'une foule com-
placte et remuante d'équipages aux riches
fourrures, rapidement emportés par des
chevaux fumants qui secouent avec grâce I
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leurs jolies têtes empanachées de houp-
pes rouges; on n'entend que le brouhaha
otsé par le son argentin des grelots,
le bruit mat des sabots frappant sur la
neige durcie, les clic-clao retentissants
des fluets et les cris enroués .des petits
porteurs <le journaux.

Alors, à la vue de ces équipages, on
se surprend à faire un <le ces rêves an.
bitieux qu'un certain valet de comédie
a exprimé si plaisamment:

J'aurais un bon carome à ressort bien phanws
De ma rotoiiditC-j'eimplirais le dedans ......
La foule est si grande sur certaines

rues que les pauvres petits moineaux ne
trouvent plus de place pour sautiller sur
la neige, eux qui bravent les rigueurs
du clmat our rester avec nous. Rien
pourtant de plus agréable de les voir
s'abattre du haut des toits dans les rtes,
sautillant en roupes compactes, volti-
geant, farfouil ant de leurs becs dans la
neige pour y trouver leur imperceptible
pâture. Effrontés d'ailleurs comme des
petits coureurs de rues qu'ils sont, ils
attendent qu'on ait quasi e ied sur eux
pour s'enfuir, effarés et tour illonnant.,

Mais revenons à notre sujet et rassu-
rons nos lecteurs qui d'après notre aI-
lure vagabonde commencent à concevoir
une terreur légitime pour la longueur
probable de l'article.

Nous pturrions citer d'ailleurs, pour
excuser ces disgressions, l'exemple de
nombreux auteurs, romanciers et autres
qui, allant plus loin que nous, gardent
un silence discret sur le sujet annoncé
par le titre; c'est à peine si, arrivés aut
huitième volume, ils daignent en dire
quelques mots au lecteur avide.

Ceci dit: enfourchons notre ,uet et
galoppons jusqu'à la fin sans nous laiser
désarçonner.

L'hiver lne se contente pab de parer
notre bonne ville et <le lui mettre au
cœur la gaité, il offre aussi des amuse-
ments variés.

Etes-vous.par exemple, friands de dis- (
cours parlementaires. Voyez (et pour cela f
reportez-vous aux années passées) voyez
les locomotives arrivant à toute vapeur
et versant dans nos .rues une foule de
députés, armés de malles de cuir toutes
gonflées de longues harangues: tel jadis
le fameux cheval de bois jetait de ses
flancs dans les murs de Troie les guer- c
riers grecs. e

Peut-être étes-vous d'un goût casa- l
nier ? Connaissez-vous alors quelque t
chose de plus délectable que de savourer j
un auteur favori, enfoui dans un fan-
teuil, près de l'âtre, durant un soir d'hi- I
ver, lorsqu'Eole fait craquer la fenêtre t
sous la pression de son puissant souffle
et que les enseignes s'agitent au dehors v
avec des grincements aigus, semblant r
léplorer leur sort et peut-etre se coin- P
plotant pour tomber par vengeant e sur f
a tète de quelque Passant. n

Mais vous aimez sans doute un plaisir
plus animé. Quoi de plus agréable
qu'une de ces folles courses à la raquette.
Aux premières lueurs grisAtres de l'au-
rore, on part et on court. à travers les
champs et la neige, en groupes ricaneurs
et joyeux, le teint animé par le froid vif
du matin. On se brise les jambes de
fat'due, on attrape des engelures, des
faims d'enfer; on donne tête baissée
dans la neige et on se relève blancs
comme des meuniers, mais toujours on
revient gaillards. N'allons pas passer
sous silence les patins si goûtés des ama-
teurs. Toutefois nous levons avouer
ici, en toute franchise, que ce genre
d'exercice nous a toujours été imprati-
cable, vue la tentation irrésistible que
nous éprouvions alors de prendre brus-
quement une position horizontale; et,
en plein air, par un grand froid, cela
est tout à fait imcompatible avec l'idée
qu'on se fait généralement du plaisir.
Quoique, pour nous encourager, on nous
affirme qu'on s'y fait, chaque tentative
de ce genre nous a plutôt persuadé qu'on
s'y défhit...

Vraiment s'il fallait énumérer toits
les avantages de l'hiver, on en ferait de
gros livres.-On en fait à moins, hélas 1

Un mot encore. Certes les paysages
d'été et d'automne sont ravissants; mais
lui n'a pas admiré ces jolies scènes d'hi-
ver que Kreigoff a souvent saisies sur
e vif dans ses petits croquis pleins d'é-
clat et de brio.

C'est le matin : un étroit ruban d'un
)r pâle colore l'horizon et éclaire à peine.
D'un côté, un-groupe de cabanes tapies
dans la neige o , se dessinant sur le fond
vert d'un bouquet (le sapins légèrement
poudrés de blancs, de l'autre une plaine
nue et blanche tachetée de gros arbres
lont les branches noires se profilent sur
e ciel gris ; au centre un traîneau lour-
dement chargé, tiré pénibl iment par un
vieux cheval dont les na eaux fument,
lont les sabots s'enfoncent dans la neige
et qui, secouant énergiquiuent sa tête
,ourbée sous le collier, semble dire :
"nous n'arriverons jimais, jamais, ja-
nais......"

Toutefois il faut l'avouer l'hiver à
les côtés bien tristes et bien douloureux.
1 semble se couvrir le visage d'un de
es masques antiques dont l'un des côtés
st riant et l'autre sombre, masque qui
ui permet comme aux comédiens du
emps jadis d'exprimer tour à tour la
oie et la douleur.

Mais jetons un voile sur cette partie
ugubre de notre sujet et citons pour
erminer un mot d'un pauvre Esqui-
meau, mot qui dans sa simplicité naive
aut mieux que tout ce que nous pour-
ions dire en faveur de l'hiver. Trans-
orté au pays du soleil, le sauvage en-
ant du nord tomba dans une profonde
mélancoli; i' répondait à ceux qui l'in-


